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LA BOHEXE.

SOUS avons lit, il y
a plusieurs jours

dans rin numéro,

~. ~ qui nous est touî-
b'par lînasarîl

sous les veux, un
1it article con-

cetau la form-
toti en tnue Société

j Montréal, avamt pour titre *'La l3olîiu&'eý,
gociété qui c,ýt. (piIQ le jetunes gems
instruits, niais qulii lie peuvCent pais percer
faute de persé'. erance dlan, la carrière des
lettres, des arts et de lîinîltzitrie. Ce-tte
*QbCtét a donné mIline oC nous y avonls

vu pltisieiliroiious d artiltCSet autres,
»Ous e.uiaNoîîe, %*unite(le otre connaissani-
ce, qui est liei tiu véritable boliéniiien,
»OU& 1- kXp aE.ons sons silence.

Nous os (lire cei peu de mots ce qu'ou
entend an Frinme par ce mot 14 La Bohéè-
nie' ;

Le noni tde Bohlètie s'ijpliqiie làune
fraction nomîbreutse (.t lownetuil)5 mial con-
nue du mionde des gens de lettres et des
artietes. On trouve ce tmot avec cette accep-
fionnuttelîs et particulière dans les romans
dO Balzac, de Georges Sand et d'Euîgène

s.
Balzac est celui qui se est le plus sou-

vent occupé, mais il a peint surtout SOUS
ce nom cette jeunesse élégante et oisive
euivers les dernières années du règne de

Lois Phlippe, attendait la fortune et la

réputation enu se promenant sur le boule-
vard des Italiens, ou en déjelmant chez

Tortoni.
Cette Bohème n'exitste plus aujourd'hui

Celle qui l'a remplacée est beaucoup mîoinîs
bristocratique, et plus exclusivement ar-
tistique et littéraire, de fruits secs des let-
tres, des arts, etc. El oeau qate
Latin, ou sulesomtduFbur
Ufntmartre. Elle est composés d'auteurs
lui sollicîteai inutilement la représenta-
t on de leur premier drame, ou l'insertion
de leur premier article dans un grand1
journal, des peintres régulièrement refues
eux expositions annuelles, des mnusiciens
reduits à donner leurs concerts à huis
groi, des ateurs sur le retour et peu riches
te., etc.

Dans ce monde, si fréquemment aux
prises avec la faim, ce n'est quelquefois
,pas le talent qui Manque, C'est plutôt l'è-
uergie continue de la volonté, c'est le dé-
jir de sortir de cet état où des joies si vi-
ves consolent des pltus poignantes souffran-i
ces ; c'est aussi, et c' est l'amour de la pa-
paresse, la répugnance à tout travail sé-
Sieux et continue.

Le " Bohèéme" ne fréquente d'ordinai-
re qu!e u'uitres Bohèmnes aui pauvres,
,aussi paresseux, uussi insouciants que lui.

lis b'eiîconragent mutuellement à me-
gersj ibicçtte vie dle-misère, de faf-
.éntitIIue et de tabagie.

Ainsi se sont usés beaucoup d'esprits
pleins d'avenir, dans les lattes tmisérables
contre la néceseité, dans des convertiations
brillanites qui în'aboutissent à aucune oeu-
vre sérieuse. Une série d'esqîîîlses et (le
iscènes publiées par Murger et 'Chainpfletu-
ria rend t poprîlai re les m eurs de ces en-
tants per-lus de la littérature et des arts.

Elle ot été portées au théâtre, oit elles
ont otbtenîu un granîd succès. ioutefoic,
il ne faudtrait pas que la séduction qu'un
talent aiibIs a eu donnsr à cette vie ac-
,cidentée engageât leA jeunes gens qiai-
ment les lettres à l'embrasser. Elle pré-
sente dl'ttrayantes perspectives, mais ces
horizons qui se déroulent à pertes de vue
n'offrent trop eouiven.t que d'affreuses dé-

Les, vrais talents, les vocations réelles
peuvent tr'avers-er parfois la vit de Bohê-
nie, mais na'y demeurent pas.

Ce mot "ýBohème"I se dit austi des Bo-
hémiens., des vagabonds, des gens de
moeurs déréglées.

jIly a quel(que trente ans et plus qu'on
6 joué au théâtre de la Porte Saint-Mar-
in a Paris tine pièce ayant pour titre,

Le Bohiéenienàr de Pa,isý je ne me rap-
pelle plus je notu de lauteur, cette pièce
a tu assez de succes; "niais je me rappelle
quelque couplete chantés en choeur, au re-
frain;

Voici ces couplets

Fouler le bitume,
Du boulevard charnmant séjour,
Avoir pour ec9utume
De u-exî,ter qu'au jour le jour.
Mais loresqà'onvoge
Sur soit du, commu;ie le limaçon,
Portur soý i baae,
Son mobilier et 7a maison.

Refrain.

Viv-re d'inJnu'tri6,
Avoir sa gaieté pour tout bien,
Oui, voilà là ,ie....
Du vrai bohémien parisien.

Oiseaudîe passage,
Il fréquente- tous les quartiersS ale Ipprentitssage,

Il sait fxire plus de vingt petits métiers.
Mais le pain qu'il soutire,
Àlux bons jobards, aux gens bien Mis
Le soir sans rusa dire,

JIl partage avec ses amis.
Vives l'indusltrie, etc, etc.

Auprès de nos belles,
Comme un volcani, il est cité
Pourtan t avec elles,
Il a très peu dé fixi té.
Qu'une biunit en ce monde,
Lui fasse des traits oit des noirceurs
Il su prend une blonde,
Afin de vtrier les couleurs.

Vivre d'inLduistrie, etc., etc.

Le lionîdes Blohémienîs est le out qu'on
donine su Franceil unt peunple noiaid c qi
paritt cii îope danis le XVe siècle, et
qui se répandit d'atbord sun Ioldaîii su
valaclîie, cil Hongrie et cii Bohuéic, puis
dans le reste del'uroe

Les Bohémiienis sont nommiés Iill-cii
(idolâttres) etlHollanîde, '1rlîîres ci; Suè-
de et eiu Dauciarek, P/wrîîoii ii Ilo'i-
gis , Wiyaiies îen Turquie et ciil;!lce

G esi n iiAngeterre, liugari c'aItl.
2'jeunei' ciiAllemagne, Gitamos euîEs pa-
gýue. l- s>e miouient euix-nimielôîi-
cItaI et Tineali.

ls app)arýieismaustîoits àenune mêtltorace,
que [on croit orig-iîa re de l'Inde. J'es ani-
cêtres des Bohéiniemis, quti faisaieni.liu ou1,

partie (el caste avilie des souutiras, quit-
tirent lu patrie lors de l'invasion des
mongols de Tamerlan, su 1308, potur
échapper à l'affreuse servitudle qui pesait
sur eux.

Quelques écrivains versés dsns la caba-
le, entre autres Vaillant (de Etteharest),
voient e eux les descendants des mages
de la Perses, et les regardent comme les
dévoitairie des premières traditions de
l'humattité et des sciences occuîltes.

Etnîgrés d'une société qui les considé-
iait comtin les derniers de l'humanité,
élevés dans l'idée qu'ils souillaient tout ce
qu'ils approchaient, les Soeidrar )iohdmiens
n'osèrent se mêler aux peuples européens,
ni tentés de se créer une nouvelle patrie
par la force, et restèrent vagabonds, n 'ins-
pirant que de l'effroi, du dégoût, jamais
de l'intérêt, rarement de la pitié.

Ils camîpaient la nuit dans les bois, se
répandaienmt le jouir deas les campagnes,
pénétraient quelquefois dans les villes, ne
demandant des mnoyenis d'existence qu'à la
maraude, à la mendicité, où à une science
divinatoire qu'ils disaient posséder, et qui
se basait sur de prétendus calculs astrono-
miques combinés avec les lignes de la
mnain.

Leu r figuire basanée, leurs cheveux noirs
et luisants, leur taille petite et gréle, leur
agilité à la course, leurs mSiours sauvages,
la bizarrerie de leurs co--ttmes, leur lait-
gage iiitellizible, tolut se réunissait en
eux pour les faire diet:ngeîer des peuples
au milieu deýquels ils vivaient errants.

Ils furent souvent victimes île lasupers-
tition ; on les emprisonina, on les pendit,
on les britla, seloni les besoins de l'opinion
publiquev et de l'inquiîsitionî.

Juisqu'à l fin du XVIII sièc'e, l'histoire
dcst législations de l'Eurcpe est remplie de
léis, d'ordonnances, dle règlements8 dont les
Bohémiens sont l'objet. En 1860G, sous
Chiarles IX, les Etats d'O rléans et del Na-
varre les expulsèrent par édit de a France,
où ils continuèrent cependant à errer. 'Emi
se livrant l, queînue industrie utile, un
grand nombre de Bohénmiens sont parve-
nus à s'établir d'tune manière permantente
parmi les divers peuples dle l'Europe;
ceux-là se sont réhabilités par le travail.

En Turquie, su Hongrie, dans les pays
valaqutes, ils exercent le métier de forge-
ront ou celtui de chaudronnier; les peuples
de ces ;contrées cr'oient qu'ils sont con-
damnés à ces travaux parce que leurs an-
cêtres forgéèreîît les clous avec lesquels fut
crucifie Jésus.

Cette tradition de l'Europe Orientale est
une des fables riclucules out odieuses à
l'aide cheqtelles on excita si souvent la
rage du trsnatisnie conître les infortunés
Bohémiens. En EapagnP, les Bohémiiens
vivent dans les iuoitaënes ; beaucoup
d'entre eux cependant, isont établis dans
les villes; il. Cordons et àe Séville, ils lia-
bitent des quartiers particuliers.

En Augieterre, ils sont maquignons,
vétérinaires, maréchîautx forains, contre-
bandiers et voleurs ; ils reconnaissent l'au-
torité d'une femu ile de letur race, à laquelle
ils donnent le titre de reine.

Il y su a aussi quelques-unms établis en
Rumsie. Quelle que soit lent' manière le
vivre, les Boh(1miene ont conservé partout
leur langue et leurs muotrs.

LA DÈCHE.

Eilat de la. rédaction lorsque les
abonnés. uepa.ient pap;.

Poýches *vides, que youéz. vous'

LE LANG-AG-E DES YEUX.

-!tetu une joiefilo

-Je m'en vais tourner autour
d'elle et -voir si elle me regarde.

-Oh! Dieu des cieux! elle
m'aime! Elle m'a fait un cli
d'oeil.

Le MIariage au Lapin,

Zépbirin Beloison, apré avoir gagnô
une repetalefortune ilu.2 s.leoouuîmerze.I bo eei, aait alééune ptite pro-

propriété dans les environs du Mlýens pour
réaliser enfin le rêve de tonte sa 'vie man-
gerdes lapins qt'il élèvýerit:lni-mêenie.Le lapi n était an passion. ; il le mangeait à
toutes les sauces; il en avait mêiiie inventé
une qu'il avait baptisée la sauce zèphii-
ruas. Il respectait le lapin à l'égal d'un
dieu, je mie rappelle l'avoir vit entrer en
fureur lorsqu'on créa ce nouveau vocable:
Doser un lapin. C'était profaner, disait-il,
le plus innocent des anmaux.

Dès qu'il fut installé damis sa propriété,
il fit .construire de nommbreses cabanes ;
elles formaient unne petits ville ceinte de
murs, c'est-à-dire l'une petite baie, et oc-
cupant prés de la moitié du parc, très-
beau et très grand. Cela fait il 'occupa
de les peupler et acheta d'tun coup 500
mâles et autant de feuielf.

On le sait, le lîapini est prolifique aut
bout d'un an, ces 500 couples e avaient
produit trois oui quatre fois autant ; de
leur enclos trop petit pour leti contenir
ots, ils b'étaient répandues partout; dans

le jardin, dans la cour et mêème dans ha
mnaiton, de la Cave att grenier, en était
pleine. Beloison était heureux, il ne pou-
vait se lasser de les adii rer, à tout instint
il leur portait des friandises a de8 carottes
bien sucrées, du thym», de la salade. Il
était heureux, ai-je dit, iais uîn nutage
vint obscurcir sou bonhleur; les lapins aug-.
mentaient sans cesse, et il voyait arriver
le moment où il ne pourrait plus trou 'er
assez de carottes sur le marché de Pe pe-
tite ville. Depuis l'arrivée de Beloison
leur cours avait monté ; il y avait eu
hausse de G sotus pvar botte.

Justeumîsuit il avait un voisin de terre,
ancien conîimerçact dulitMaus qui, lui, avait
le fanatisme des carotes ;il possédait 10
hectares de'terres plantés excluksivemnent
de ce légtiite ronge dontjil ne vendait pas
une feuille 1 il plantait la carotte pour lai
carotte et noni pour l'argent qu'elle attrait
pu lui rapporter. D'ailleurs, Beloison et
tut étaient brouillés, où plutôt ils n'avaient
jamais été amis ; ils3 eussent dii le devenir
par leur voiinage, niais Beloison, frais
àrrivé dans la 'capitale, avait commencé
par dédaigner fe Manceau, qui, lui, e re-
vaumhe, détestait cordialemnent le parisien.
.Un événemeomt inespéré les rapprocha:a

ici,-je laisse la parole, à mon ami Beloison.
"6Je vous assure, me dit-il, que le lapin

est un animal aimé de Dieu et ce qui le
prouve, c'est qu'an moment oui les mien@
manquaient* de nourriture, un hasard im-
prévu leur livra ne' uantité de. carottes
telle que dises leurs evsleu plus insensésil. ne devaient ceortainement pas eprr

AVIS:
comme suit:

Nion voisin à un fils, très beau gasrçon ma
foi, il vit nia fille, il l'aima, et je ne sais
coninenit il s'y prit, iais il fut aillé.

. Qutel ne fut donc pas mion étonnement
lorsque je~ vis Lin jour arriver citer moi
'lioni voisoîî, le )lzluiitelir de'Carottes, celui
(tout j'enîviaîis depuis longtemps les légi.
mes. Il venait mie demiandi.er pour soitflus
la main (le ina fille. La surpris(, et la joL'
faillircnt Ille sitloqlcr ; c'était mon rêve
qui se réalisatit, tis cj.îiintCil boit
péta0-îl société dC.s lapins déèveloppe les
bons ssii t iueîutr-je mnt! vouîlius pas sacri-
fier ina ille le nia passion et je lui îleiiaii-
da li on osenitemnit. Elle le loîigi. île
granîd cSuiii et je pres.sai aussi tôt lt con-
c i usîon l e Plîlaire,

"Jeîlonnie, (is-je ant père le munfutur
gentdre, 10>,0t00 fr. (le dlot Ae nia fille, à
coîliiioîî ,que volil onnerez là votre fls 8
hectares île catrottes.

"'Ça tic luii ci laissait que 2 ; il reg-itîba
bien luiî pet ; hikCii niniil céda -'Mainteiiaiiî, muaifille est miariée et
heureuse, sies lapis ont îles carottes et
moi je sitis tranqîuille. Vive la lapiiîonia-
nie 1 Voilà le vrai bonheur 1"

]leloison in iit let soit histoire; je iCa rien
là ajouter il cce panégyriqute(lît lan.

VARI ETUIS

Sur le terrain.
Un vieux briiqîard de cuirassier à un

bleu qui va se battre au '«bacale":
- Vis-tu, l'agrément que tui as avec

Chahuzite, c'est (le ne pas risquer d'être
estropié-...il irous a un coup droit qui ne
rate jamais-...Mais, sois tranquille, je
me chairge de prononcer -sur ta tombe un
petit discours qui se portera bien-...tut
verrats ai Balançard est un ami, oui-z-ou-
non.

Harpag-onus a gagné dans le commerce
une fortune assez ronde. Il possède un
ou deux millions et ne dépense guère que
douze ou quinze cents frances par an.

Il est logé dans tins chambrette, et son
portier lui sert de dlomestique.

Un jour il donne le ce pipelet un vieux
ehapenu râpé, gras, ignoble, avec lequel
il n'osait plus sortir.

Le portier fait nettoyer cette affreuse
coifliure et se mnet à la porter.

-Tieiie, dit alors le millionnaire, qutel
est (loue ce chapeau, père Atîtanas ?

-Daine, monsieur, c'est celui que vouse
m'avez donné.

-Vraiment ?
-0eni, je l'ai fait réparer.
-Et Pela t'a coûté yl
-Vingt sons nmonsieur.
-Bast 1Inmais c'est qu'il est très bien,

cs chapeau ! Tiens, voilà tes vingt. Fous
rendsI-mioi mon chapeau.

HIarpag.ontus su fait maintenant ses di-
manches.

Une jolis nounou trains tins petite voi-
ture où se prélassenit deux gros bébés.
=Arrive un beau sapeur, qîui li iti boîte
le pas et absorbe si bien son attenîtionî (Lie
la voiture passe sur nue grosse pierre, et

Les dé'viueurs sont priés d'adresser leurs lettrea

Passepartout
-IR'ébiis illustré-

Sorel, P. Q.

EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS:
Plus de malheur qtue de bonheur sur la terre.

ONVT RS'POND U.

Mlle. Christine Lasniers, .Alfred et Elise, Mlle. Matrie-Louise
Lajeunesse, Lévis; *Alphoubinotte Amérilda et .Aurèle, Toee-
vous tranquille, Rimouski; Oscar Fontaine, St. Hyacinthe; F. 3'-
B3. Hector-, et sa soeur Codlélia, de St. 'Vincent de Pal; Patachon
et Rarphurius du- Club dle la Gaste, Chicago ; J. 0. Dupuy,
Xoonsoket ; Louis Comeau, Manchester, Mass., Adèle Pioniaudit,
Lewiston, Mé.

1REBUS Nç 37.

LI LI LILI LILI LI
Ml. 188.9
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LA TERRE

Rébus Illustré

1Voilà les deux bébés les huait fers en l'air
1 ur le gravier du parec

-Ohé 1 lui crie Gavroche qui la gui-
tgisait de l'Seil, oll, tuaint@ Dii ueL, Lu sé-

m se tes marmnots.

Boirlaiîte hsonauni CGuibollard les
clîrnes de Mlie Bolreaui.
L -Si tii voyais smiilclher r. q m-imd clc e s,,
dlénioueî, -ses cheveux, ls i oriîbelit, Jusqu'à
ses talon'.

-Peuh I1 fit l'auitre, MilteC GIlibollart
c'est bieni pi-i :îqandl elle les peigne ils
tomîbenît ixu terre 1

Nos bons protecer-; il aîîni iauix
L'îî u d'eux : çi ciL (1C îei.q ii cS t 5en

trainmi(le rouîes- (lecoîîp s uoiî imailheutreutx
cheval.-

La bête se trîlînelà grand peinie, tirant
11I fiacre vide.

Le protecteuîr (l'au iia îX injuîrie da.bord
le cocher, puis ais coîmble delxaii-
tioli

- 1nz s'écrit-il, conuîiez-mîoi au
poste ue policec!..El l,2'hez de marchetr
vite!

Deux ivrognes couichenit ensemble dans
hn garîiiL'un d'eux, Bajon, pendant la
nuit, vide une bouteille de visi mise en ré-
serve par son camarade qui porto le nom
pitturesque dle Caîrnage.

Le lendemain inatini, Carnage se fAite
-Cet pas chouette, ça, s'ccre-t-il, tu

savais que j'avais dît vin pour fairo- une
trempette et pendant que je dormais tu as
tout bu, et si j'avais eu soif ....

Bajon.-l avait tuns carafe pleine d'eau.
Carnage.-Je te dis que c'était pour

faire ue trompette dans de l'eau, serin.
l3ajon.-D'Amîdlau, toi-nmme, imbàoilet-

FABLE.

Un canard au bas d'une échelle,
Dans une mare, barbotait;

Plus lhaut et battant de l'aile,
Uni autre canard était.

Lo premnier canard, le plus sage,
S'il tombait, de moins haut tombait-F

C'était toujours un avantage.
Que le canard liaut n'avait 1
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